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MÉCANISME

DU FLUTEUR

AUTOMATE,

Prefenté a Mefîieurs de l'Académie Royale

des Sciences.

Par M* VAUCANSON, Auteur de cette Machine.

Avec

La defcription d'un Canard Artificiel, mangeant, beuvant,

digerant & fe vuidant , épluchant fes aîles & fes plu-

mes, imitant endiverfes manieres un Canard vivant.

Inventé par la mefme.

Et auffi

Celle d'une autre figure, également merveilleufe , jouant du

Tambourin & de la Flute, fuivant la relation, qu'il

en a donnée dépuis fon Mémoire écrit.
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LE

MÉCANISME

DU FLUTEUR

AUTOM ATE,

PrcTcntd à Mcffieurs de l'Académie Royale

des Sciences.

Par M. VAUCANSON, Auteur 4e cette Machine.

MESSIEURS,

MOINS fenfible_ aux applaudiflèmens du Public, que jaloux

du bonheur de mériter les vôtres', je viens vous découvrir que

ce n'eft qu'en fuivanc vos traces que je me fuis foûtenu avec

quelque fuccès dans la route que j'ai tenue, pour l'exécution de

mon Projet. Vous allez reconnoître vos leçons dans mon Ou

vrage. Il ne s'eft élevé que fur les folides principes de Méca

nique, que j'ai puifés chez vous.

Je vous dois les réflexions que j'ai faites fur le fondes Inftru-

mens, fur la Mécanique, & fur les divers Mouvemens des

parties qui fervent k leur Jeu; celles que j'ai faites fur celui de

la Flute Traverfiere compoferont la premiere Partie de ce Me-

 

more.
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moire. Dans la feconde, j'aurai l'honneur de vous détailler les

Pièces contenues clans mon Ouvrage, leurs différens Mouve-

mens , & leurs Effet.

PREMIERE PARTIE.

MON premier foin a été d'examiner d'abord l'embouchure

des Inftrumens à vent , de bien connoître de quelle maniere on

pouvoit en tirer du fon , tes parties qui y coruritmoienc , &

comment il pouvoit être modifié. .- .

Vousfçavez, Meflieurs, que l'embouchure d'une FJute Tra-

verfiere diffère de celle des autres ïnftrumens à vent , tels que

la Flute à bec, le Flageolet, & le Tuyeau d'Orgue , en ce que

dans celle de ces derniers, le vent introduit dans un trou étroit,

mais déterminé, vient fraper les particules du Corps de l'Inftru-

znent, qui fe trouvent immédiatement au-deflbus ; fçavoir, le

Bizeau: <3t par la promptitude de fon retour, & fa réa&ion

fur les particules qui l'environnent, il eft obligé de fouffrinine

violente collifion. Communiquant ainfi fes vibrations à toutes

les particules du bois de la Flute , qui à leur tour les communi

quent à tout l'air extérieur qui les environne, il produit. en

nous le fentiment du fon.

Mais l'embouchure dans la Flute Traverfiere eft indéterminée,

en ce qu'elle confifte dans l'émiflion du vent , par une ifluë plus

ou moins grande que forme l'éloignement ou la réiinion des lé

vres, leur pofition plus ou moins proche du trou de la Flute,

ou plus ou moins avancée fur le bord de ce même trou.

Toutes ces différences , que je réduis au nombre de quatre

dans l'embouchure de la Flute Traverfiere , la rendent, dans

fon Jeu , fufceptible d'une infinité d'agrémens & de perfections,

que n'ont pas les autres Inftrumens à Vent, dont l'embouchure

eft déterminée ; ce que je ferai voir dans l'explication que je

donnerai pl.us bas de ces différens Mouvemens.

Le Son étant produit d'abord par les vibrations de l'air &

des particules du Corps de la Flute, n'eft déterminé que par la

vitefle ou la lenteur de ces mêmes vibrations. Sont-elles obli

gées de fe continuer, en tems égal, dans une plus grande quan

tité de particules du Corps frapé ? plus elles perdent de leur

Mouvement, & par conféquent de leur vitefle ; & ainfi deve.

nant pkis Icnurs dans le même tems, elles produifent un Son

moins
 



moins vif: ce qui fait les Ton* grave», autrement les Tons

bas.

C'eft ce qui arrive lorfque tous les trous de la Flute font bou

chés. Les vibrations dans leur origine qui fe trouvent précifè-

ment au trou de l'embouchure , font obligées de fe communi

quer à toutes les particules du bois dans un même tems: elles

fe trouvent donc fubitement ralenties, puifque leur force le

trouve infiniment partagée: la Flute donnera donc le ton le

plus bas.

Ouvre-t'en le premier trou du bas de la Flute ? les vibrations

trouvent plutôt une ifîiie , qui interrompt leur continuation

dans le refte des particules du corps de la Flute: Elles en ont

donc moins à frapper (le tuyeau étant racourci par l'ouverture

du trou): Perdant ainfî un peu moins de leur force , puifqu'ïl

fe trouve moins de particules avec qui elles foient obligées de

fe partager, elles auront un peu plus de viteflê; elles feront

plus promptes dans le même tems , elles produiront un fon

moins grave, & ce fera un ton au-deffus. Les autres ton»

hauflèront par gradation , à mefure qu'où débouchera le» trous

fupérieurs.

Quand on fera parvenu à déboucher le trou qui îè trouve le

plus près de l'embouchure , pour lors ce trou partageant l'es

pace intérieur de la Flute en deux parties égales, les vibra

tions trouveront une ifîue dans le milieu du chemin qu'elles au-

roient à faire pour fe continuer jufqu'au bout du tuyeau ; elles

fortiront donc avec la moitié plus de leur force & de leur vi-

tefle , ayant la moitié moins de particules avec qui elles foient

obligées de fe partager; elles produiront donc un fon double,

& ce fera l'oftave. Mais comme une partie de ces vibration»

fe communique toujours à l'autre moitié du corps de la FJute ,

il faudra forcer un peu le vent pour produire dans ces vibra

tions des accélérations , qui fuppléeront, par l'augmentation

de leur mouvement, à celles qui fe perdent dans l'autre moitié

de la Flute : alors on aura une oftave pleine. Ce ton fe fait

aufli en bouchant tous les trous de la Flute, comme dans celui

de la premiere oftave: mais il faut doubler la force du vent,

pour produire les vibrations doubla» dans tout le corps de la

Flute; ce qui revient au même.

C'eft ce qui fe pratique dans les tons de la féconde ocîave,

où la pofition des doits & l'ouverture des trous font les me-

A 3 mes



mes que dans la première; on eft obligé de donner le vent avec

une double force, pour produire des vibrations doublées dans

un même teras : alors tous les tons fe trouveront doubles ; c'eft-

à dire à i'oétave, puifque le fon plus ou moins aigu confifte dans

plus ou moins de vibrations en tems égal.

On fera encore obligé de donner le vent avec une force triple

pour former la triple octave ; mais les vibrations fi fubitement

redoublées, ne pouvant trouver une iflue fuffifante dans le pre

mier trou pour interrompre leur continuité dans le refte du corps

de la Flute, à caufe de leur extrême vitefle, on fera obligé de

déboucher plufieurs trous dans le bas de la Flute; ainfi le tuyau

devenant plus ouvert, les vibrations auront une iflue plus gran

de, & on formera un ton plein & bien ouvert, fans être obligé

même de donnçr un ve,nt tout-à-fait triple.

C'eft par ces changemens d'ouvertures, différentes de celles

qu'on eft obligé de faire pour les çons naturels, qu'on donne u-

'ne iflue plutôt ou plus tard, & plus ou moins grande pour for

mer les femi-tqns; ce qu'il faut faire auffi dans les derniers tons

hauts, où il faut donner une iflue plutôt, & plus grande, pour

que les vibrations ne perdent pas de leur vitefle en fe commu

niquant à trop de particules du corps çJe la Flute.

11 ne refte plus qu'à voir comment le vent fe trouve modi

fié; quelles font les parties qui contribuent à l'envoyer avec

plus ou moins de force dans une perfonne vivante.

La preflîon des mufcles pectoraux fur les poumons force l'air

de fortir des veflîcules qui le renferment. Arrivé jufqu'à la bou

che par le tuyau nommé Trachée artere, il en fort par l'ouver

ture que forment les deux lévres appliquées fur le trou de la

Flute. Sa plus ou moins grande force dépend premiérement de

la preiîîqn plus ou moins grande des mufcles de la poitrine , qui

le font fortir de fon réferyqir; fecondement, de l'ouverture

plus ou moins grande que forment les lévres à fa fortie: de forte

gue ïorfqu'il eft queftion d'envoyer un venttoibJe, les mufcJes

agiflent pour lors foiblernent, & les lévres formant une large

ouverture, il fe trouve pouiTé avec lenteur; par cônféquent fon

retour produifant des vibrations également lentes , & ralenties

encore par leur communication à toutes les particules du bois

de la Flute, il formera des tons bas.

Mais lorsqu'il fera queftion de monter à, l'octave, c'eft-à-dire

4e former des tons doubles. , les. mufcles agiront alors, avec un

peu
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peu plus de force, & les lèvres en fe reprochant diminueront

tant foie peu leur ouverture , le vent comprimé plus fortement,

& trouvant une iflue plus petite , redoublera de vitefle & pro

duira des vibrations doubles: on aura des tons doubles, c'eft-

à-dire à l'oftave. A mefure qu'on voudra monter dans les tons

hauts, les mufcles agiront avec plus de force, & les lévres fe

rétreffiron t proportionnellement , pour que le vent poulie plus

vivement & forcé de fortir dans un même tems par une iflue

plus petite , augmente confidérablement de vitefle , & produife

confcquemment des vibrations accélérées qui formeront des ton»

aigus.

Mais la Flûte traverfiere ayant (comme je l'ai déjà dit (cette

différence d'avec les autres Inftrumens à vent, en ce que fon

embouchure eft indéterminée, les avantages qui en réfukent,

font de ménager le vent par le plus ou le moins d'ouverture des

lèvres, & par leur pofition différente fur le trou de la Flute,

& de pouvoir tourner la Flute en dedans & en dehors. C'efl

par ces moiens qu'on peut enfler & diminuer les fons, faire le

doux & le fort, former des échos, donner enfin la grâce, &

rexpreffion aux airs que l'on ioue ; avantages qui ne fe trouvent

point dans les Inftrumens où l'embouchure elt déterminé.;: ce

que je vais faire voir en expliquant la Mécanique de toutes ces

différentes opérations fur la Flute traverfiere

Le fon confiftant dans les vibrations de l'air , produites par

fon entrée dans la Flute & par fon retour fur celui qui lui fuc-

céde, fi par une pofition particulière des lévres il entre dans tou

te la largeur du troo de la Flûte, c'eft-à dire, par la p'us Ion-

gne corde qui en eft le vrai diametre (ce qui fe fait en Ja tour

nant en dehors) il frappe alors une plus grande quantité de par

ticules du bois, & à fon retour trouvant une iffue également

grande, il fe communique à une plus grande quintité d'air ex

térieur , & c'eft ce qui produit les tons forts.

Mais lorfqu'en tournant la Flûte en dedans , les lévres cou

vrent plus de la moitié du trou, le vent entrant par un plus-

petit trou, & ne pouvant retourner que par le même, pour fe

communiquer à l'air extérieur, il n'en peut frapper qu'une moin

dre quantité, & c'eft ce qui rend le fon foible; ces deux diffé

rences peuvent avoir plufieurs dégrés, qui dépendent des lévre*

placées fur une plus grande ou plus petite corde du trou de la

Flûte, en la tournant plus ou moins en dehors, ou en de-

•dans. Lorf
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Lorfqu'il eftdoncqueftion d'enfler un fon, on tourne d'abord

la Flute en dedans , afin que les lèvres s'avançant fur le

bord du trou, ne puiflènt lauTer entrer ni fortir qu'une petite

quantité de vent, qu'on envoyé alors faiblement pour produi

re un fon foible; tournant enfuite infenfiblement la Flute en de

hors , les lévres permettront une iffue & un retour plus grand

au vent , qu'on a foin de pouffer avec plus de force , pour pou

voir fe communiquer à une plus grande quantité d'air, & par-

là augmenter le fon on diminuer de nouveau, en retournant in-

fenfiblement la Flute en dedans, comme dans la premiere opé

ration.

Toutes ces variations d'embouchure peuvent être faite» dans

un fetti ton quelconque , foit dans le haut , foit dans Je bas ;

parce que le vent , quoique pouffé par différens degrés de vi-

tefle pendant ce même ton qu'on veut enfler ou diminuer, doit

toujours être reglé pour produire les vibrations qui déterrai-

nent un tel ton : au commencement que le fon fera foible , par

ce qu'il frappera une plus petite quantité d'air extérieur, il ne

laiffera pas d'avoir des vibrations égales à celles qui feront pro

duites dans le milieu du ton où le fon augmentera de force,

parce qu'il fê communiquera à une plus grande quantité d'air;

les vibrations plus ou moins fortes , ne dépendant pas de leur

viteffe , mais de la quantité de parties qu'elles occupent &

qu'elles mettent & mouvement.

Veut-on former un fon foible en écho ? on place les lévres

tout-à-fait fur le bord du trou, en tournant beaucoup la Flute

en dedans; le fon ne pouvant alors fe communiquer qu'à une

très-petite quantité d'air extérieur, par un fi petit trou, fem-

ble nous faire entendre un fon lointain ; en frappant foiblement

notre organe.

Voilà des reffources , qu'on ne peut trouver dans les Inftru-

mens, où l'embouchure elt déterminée & invariable.

Il ne refte plus qu'à expliquer le coup de langue, qui eft ab-

folument néceflaire pour le jeu de tous les Infiniment à vent.

Le coup de langue n'eft autre chofe qu'une courte interrup

tion du vent, caufée par l'interpofition du bout de la langue au

paflage que lui forment les lévres. • >

Voilà, MESSIEURS, quelles ont été mes réflexions fur le

fon des Inftrumens à vent , & fur la miniere de le modifier.

C'eft fur ces caufes Phyfiques que j'ai eflayé d'appuyer mes re-

cher
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cherches , en imitant une iemblable Mécanique dans un Auto

mate, à qui j'ai taché de faire produire un femblable effet en le

faifant jouer de la Flute. Les parties qui le compofent , leur

fituation, leur connexion & leurs effets, vont faire, comme

je me le fuis propofé , la feconde partie de ce Mémoire.

SECONDE PARTIE.

LA Figure eft de cinq pieds & demi de hauteur environ, as-

fife fur un bout de Roche , placée fur un pied d'eftal quarré ,

de quatre pieds & demi de haut fur trois pieds & demi de

krge.

A la face antérieure du pied d'eftal (le panneau étant ouvert)

on voit à la droite un mouvement, qui à la faveur de plusieurs

roues , fait tourner en deflbus un axe d'acier de deux pieds fix

pouces de long, coudé en fix endroits dans fa longueur , par

«gale diftance, mais en fens différens: a chaque coude font at

tachés des cordons, qui aboutiflent à l'extrémité des panneaux

Supérieurs de fix foufflets de deux pieds & demi de long , fur

fix pouces de large , rangés dans le fond du pied d'eftal , où

leur panneau inférieur eft attaché à demeure ; de forte que l'a

xe tournant, les fix foufflets fe hauflènt& s'abaiflènt fucceflive-

ment les uns après les autres.

A la face poftérieure , au-deflus de chaque foufflet , eft une

double poulie , dont les diamétres font inégaux , fçavoir , l'un

de trois pouces & l'autre d'un pouce. & demi ; & cela, pour

donner plus de levée aux foufflets , parceque les cordons qui y

font attachés vont fe rouler fur le plus grand diamétre de la

poulie, & ceux qui font attachés à l'axe qui les tire, fe roulent

fur le petit.

Sur le grand diamétre de trois de ces poulies, du côté droit,

fe roulent auffi trois cordons , qui par Je moyen de plufieurs

petites poulies , aboutiflent aux panneaux fupérieurs de trois

foufflets placés fur le haut du bâti, à la face antérieure & fupé-

rieure.

La tenfion qui fe fait à chaque cordon , lorfqu'il commence à

tirer le panneau du fouffiet oî^ il eft attaché , fait mouvoir un

levier placé au-deffiis, entre l'axe & les doubles poulies , dans

la région moyenne & inférieure du bâti. Ce levier } par diffé

rens renvois, aboutit à la foûpape qui fe trouve au-deflbus du

B pan



panneau inférieur de chaque foufflet,, & la fondent levée , afin

que l'air y entre fans aucune réTiffôrtçe, tandis que le panneau

fupérieur,en s'élevant, en augmente? h capacité. Par ce moyen,

outre la force que l'on gagne , qn évite je brujt que fait ordi

nairement celte foôpàpe_4 ftiufe ,par te tremblement que l'air lui

lait faire en entrant dans le foufflet; ainfî les neuf foufflsts font

mus fans fecoufle, fans bruit, & avec p£U de forée.

Ces neufs fuufflets communiquent leur vent dans trois tuyaux

différais & % ;rds . Chaque tuyau reçoit celui de trois fouf-

flets; les trois qui font dans le bas du bâti, à droite par la face

antérieure, communiquent leur vent à un tuyau qui regne en

devant fur le montant du bâti du même côté, & ces crois là

font chargés chacun d'un poids de quatre livres ; les trois qui

font à 'gauche dans lu même rang, donnent leur vent dan» un

fembiabîe tuyau qui règne pareillement fur le montant du bâii

du même cô'ë , & ne font chargés chacun que d'un poids de

deux livres j les trois qui font fur la partie fupérieure du bâti,

donnent autli leur vent à un tuyau qui règne horifontalement

ious eux & en devant ; ceux-ci ne font chargés que du poids

de leur fimple panneau.

Ces trois tuyaux, par diffétens coudes» aboutiflent, à trois

petits réfervoirs placés dans la poitrine de la Figure. La, par

leur réunion, ils en forment un feult qui montant par le go>

fier, vient, par fon élàrgiiTemënt , former dans la bouche une

cavité terminée, par deux efpeces de petites lévres qui pofent

fur le trou de la Flute; ces lévres donnent plus ou moins d'is-

Jue au vent par leur pliis ou moins d'ouverture, & ont un

mouvement particulier pour s'avancer & fe reculer.

En dedans de cette cavité eft une petite languette mobile ,

"qui par fon jeu peut ouvrir & fermer au vent le paflage que

lui laiffent les lévres de la Figure.

Voilà par quel moyen le vent a été conduit jufqu'à la Flute.

Voici ceux qui ont fervi à le modifier.

A la face antérieure du bâti à gauche , eft une autre mouve

ment, qui à la faveur de fon rouage, fait torner un cilindrede

deux pieds & demi de long fur foixante-quatre pouces de cir

conférence ; ce cilindre eft divifë en quinze parties égales , d'un

pouce & demie de diftance.

À kfece poftérieure & fupérieure du bâti eft un «Javier trai-

nant fur ce cilindre , compofé de quinze leviers trcs-mobiles ,

dont



dont les extrémités du côté du dedans font armées d'un petit

bec d'acier, qui répond à chaque divifioh du cilindre.

A l'autre extrémité de ces leviers font attachés des fils 8c

chaînes d'acier, qui répondent aux différees réfervoirsdevent,

font au nombre de trois, & leurs chaînes montept perpendi

culairement derriere le dos de la Figure, jufques dans la poitri

ne où ils font placés, & aboutiflent à une foiip.ipa particulière

à chaque réfervoir ; cette foùpape étant ouverte , laifle paflèr

le vent dans le tuyeau de communication, qui monte, comme

je l'ai déjà dit, par le golier dune la bouche.

Les leviers, qui répondent aux doigts, font aux nombre de

fept, & leurs chaînes montent aulfi perpendiculairement jus>

.qu'aux épaules , & là, fe coudent pour s'inférer dans l'avant-

bras jufqu'au coude, où elles fe plient encore pour aller le long

du bras jufqu'au poignet, où elles font terminées chacune par

une charnière , qui fe joint à un tenon que forme le bout du

levier contenu dans la main, imitant l'os que les Amitomides

appellent los du Métacarpe , & qui , comme lui , forme une

charniere avec l'os de la première phalange , de façon que la

chaîne étant tirée, Je doigt puifle fe lever.

Quatre de ces chaînes s'inférent dans le bras droit, pour faire

mouvoir les quatre doigts de cette main , & trois dans le bras

gauche pour trois doigts, n'y ayant que trois trous qui répon

dent à cette main.

Chaque bout de doigt eft garni de peau, pour imites lamol-

lefle du doigt naturel, afin de pouvoir boucher le trou exac

tement.

Les leviers du clavier, qui répondent an mouvement de la

bouche, font au nombre de quatre: les flls d'acier qui y font

attachés forment des renvois , pour parvenir dans Je milieu du

rocher en dedans; & là, ils tiennent à des chaînes , qui mon

tent perpendiculairement & parallelement à l'épine du dos dani

Je corps de la Figure ; & qui paflant par le col , viennent dans

la bouche s^attacher aux parties , qui font faire quatre différens

mouvemenfi aux lévres intérieures; l'un fait ouvrir ces lévrei

pour donner une plus grande ilTuè' au vent ; l'autre h diminue

en les rapprochant; le troifiéme les fait retirer en arriere > &

le quatriéme les fait avancef fur le bord du tn)u.

]J ne refte plus fur le clavier qu'un levier, où eft pareillement

attachée «ne chaîne , qui monte ainU que les autres, & vient
B» •;
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aboutir a fa languette, qui fe trouve dans fa cavité de la bou- •

che derriere des lévres, pour emboucher le trou, comme je l'ar

dit ci-defllis.

Ces qilinze 'éviers répondent aux quinze divifions du cilindre

par les bouts où font attachés les becs d'acier, & à un pouce

& demi de diftance les uns des autres ; le cilindre venant à

tourner, les James de cuivre placées fur fes lignes divifées,

rencontrent les becs d'acier , & les foûtiennent levés plus où-

moins longues; & comme l'extrémité de tous ces becs forme

entr'tux une ligne droite, parallele à l'axe du cilindre, coupant

à angle droit toutes les lignes de divifion , toures les fois qu'on

placera à chaque ligne une lame, & que toutes leurs extrémi--

tés formeront entr'elles une ligne également droite, & paralle

le à celle que forme les becs des leviers , chaque extrémité de-

lame (le cilindre retournant} touchera & foulevera dans le

même inftant chaque bout de levier; & l'autre extrémité des

lames formant également une ligne droite, & parallele à la pre

miere par leur égalité de longeur , chacune Jaiflèra échapper

fon levier dans le même tems. On conçoit aifément par-là,

comment tous les leviers peuvent agir , & concourir tous à la-

fois à une même opération , s'il efl: néceflaire.

Quand il n'eft befoin de faire agir que quelques leviers , on

ne place les fames qu'aux divifions où répondent ceux qu'on"

veut faire mouvoir: on en détermine même le tems, en les-

plaçant plus ou moins éloignées de la ligne que form? les becs:

on fait cefler aufii leur aftion pliV.ôt ou plûcard en les mettant

plus ou moins longues.

L'extrémité de l'axe du cilindre du côté droit efl: terminée

par une vis fans fin à fimples filets, diftans entr'eux d'une ligne

& demie, & au nombre de douze; ce qui comprend en tout

l'efpace d'un pouce & demi de longueur, égal à celui des divi

fions du cilindre.

Au-deflus de cette vis efl une piece de cuivre immobile, fo

ndement attachée au bâti , à laquelle tient un pivot d'acier d'une

ligne environ de diamétre , qui tombe dans une canelure de la

vis, & lui fert d'écrouë} de façon que le eilindre efl obligé en

tournant de fuivre la même direction que les filets de la vis ,

contenu par le pivot d'acier qui efl: fixe: ^infi chaque point du

cilindre décrira continuellement en tournant une ligne fpirale,

& fera par conféquent un mouvement progreflîf, qui efl: de

droite à gauche. • C'efl
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C'eft par ce moyen que chaque divifîon du cilindre, déter

minee d'abord fous chaque bout de levier , changera de point à

chaque tour qu'il fera , puisqu'il s'en éloignera d'une ligne &

demi, qni eft: la diflance qu'ont les filets de la vis entr'eux.

Les bouts des leviers attachés au clavier refiant donc immo

biles, & les points du cilindre aufquels ils répondent d'abord,

s'éloignant à chaque inftant de la perpendiculaire & formant

une ligne fpirale, qui par le mouvement progreffif du cilindre

eft toujours dirigée au même point, c'eft-à-dire, à chaque bout

de levier ; il s'enfuit que chaque bout de levier trouve à cha

que inttant des points nouveaux fur les lames du cilindre , qui

ne fe repétent jamais, puifqu'elles forment entr'elles des lignes

fpirales, qui font douze tours fur le cilindre, avant que le pre

mier point de divifion vienne fous un autre levier, que celui

fous lequel il a été déterminé en premier lieu.

C'eft dans cet efpaœ d'un pouce & demi qu'on place toutes

les lames , qui forment elles-mêmes les lignes fpirales , pour

faire agir le levier , fous qui elles doivent toutes pafler pendant

les douze tours que fait le cilindre.

A mefure qu'une ligne change pour Ion levier , toutes les

autres changent pour le leur; ainfi chaque levier a douze li

gnes de lames de 64. pouces de diamétre, qui paflènt fous lui,

& qai font entr'elles une Hgne de 768. pouces de long. C'eft

fur cette ligne que font placées toutes les lames fuffifantes pour

l'aftion du levier durant tout le jeu.

11 ne refte plus qu'à faire voir comment tous differens moa-

vemens ont fervi à produire l'effet que je me fuis propofé dans

cet Automate , en les comparant avec ceux d'une perfonne

vivante.

Eft il queflion de lui faire tirer du fon de fa FJute, & de for

mer le premier ton, qui efl le r^d'en bas ? Je commence d'abord

à difpofer l'embouchure; pour cet effet, je place fur le cilindre

une lame deffbus le levier , qui répond aux parties de la bou

che, fervant à augmenter l'ouverture que font les lévres. Se

condement, je place une lame fous le levier, qui fert à faire

reculer ces mêmes lèvres. Troifiémement , je place une lame

fous le levier , qui ouvre la foûpape du réfervoir du vent qui

vient des petits foufflets, qui ne font point chargés. Je place

en dernier lieu une lame fous le levier , qui fait mouvoir la lan-

• guette pour donner le coup de langue ; de façon que ces lames.

• B 3 venant
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venant à toucher dans le même tetns les quatre leviers, qui fer

vent à produire les fufdiles opérations, la Flute Tonnera le ré

d'en bas. :

Par J'aclion du levier qui fert à augmenter l'ouverture des lè

vres, imite l'action de l'Homme vivant, qui eft obligé de l'aug

menter dans les tons bas,

Par le levier qui fert à faire reculer des lèvres, j'imite l'ac

tion de l'homme, qui les éloigne du trou de la Flûte en la tour

nant en dehors.

Par le levier qui donne le vent provenant des foufflets, qui

ne font chargés que de leur finjple panneau, j'imite le vent foi-

ble que dojine alors l'homme, vent qui o'eft pareillement pous-

fé hors de fon rcfervqjt , , que par une légere eompreflïon des

mufcles de la poitrine., ,, ; , .. . ; ...

Par le levier qui fert à faire mouvoir la languette, en. débou

chant le trou que forment les lèvres pour laiffer pafler le vent,

j'imite le mouvement que fait auffi la langue de l'homme, eit-fe

retirant du trou pour donner paffagç au vent, & par ce moyen

lui faire articuler une telle note.

Il réfultera donc de ces quatre.opérations différentes , qu'ea

donnant un venc foible, & le faifant pafler par une iiluë large

dans toute la grandeur du. trou de la Flute, fon retour produi

ra des vibrations lentes , qui feront obligées de fe continuer

dans toutes les particules du corps de la Flute, puifque tous les

trous fe trouveront bouchés, «Se fuivant le principe- établi dan*

mes réflexions ci-deflus, la Flûte donnera.^! ton bas ; c'eft ce

qui fe trouve confirmé par l'eatpcrienqe. .

Veux-je lui fajre donner le ton. au-deffus,.Ravoir le «i, aux

quatre premieres opérations pour le ré, j'en ajoute une cinquiè

me; je place une lame, foui le levier , qui fait lever Iç troifîéme

doigt de la main droite pour déboucher le fixiéme tiiou de la

Flute, & je fais approcher tant fiais pem les lèvres du orou, de

la Flute, en bai|Tant tant fait pep Ja lumedu cilindre, qui ne-

noit le levier élevé pour lai première noce ,. içavoir le té. Aïoû

donnant piû;ôt aux vibjraùons une ûTiiër en. débouchant lepce-

iniie.r trou du bo,ut, ftàwant ce que j'ai dâ ci-deifou&, la Flûte

doit lônner un ton au-deiïu95< ,ce qui eli auffi çoeftruwf par l'es-

Toutes ces Ofjerations fe. continuent à peu-prés les mêmes

tons de la- pr-cra^re ocîaye , où le même wn<-
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potu* les former tcur; c'eft la différente ouverture des trous,

par la levée de* doigts, quilegcaraclcHfe: on efl roulement obli

gé de placer fur le cilindre des lames fous les leviers, qui doi

vent lever le» doigts pour former un tel ton.

Pour avoir 1« torts dejà féconde oftave , il faut changer l'em

bouchure de fituation, c'efl>àdire, placer une lame deïïbus le

levier) qui contribue à faire avancer les lèvres au delà du dia

mètre du trou dé la Flute, & imiter par*,à l'aftion de l'homme

vivant, qui en pareil cas tourne là Flute un peu en dedans.

Secondement il faut placer une lame fous le lévrier, qui en

fjifknt reprocher 1*6 deux lévres, diminue leur ouverture; ope-

rJtion que fait pareillement l'hommCi quand il ferre les lévres

pour donner une moindre ifluë au vent.

Troifiémernent , il faut placer une lame fous le levier, qui fait

ouvrir là foûpape du fefervoir, qui comieflt le vent provenant

d.'s foufflets chargés du poidi dé deux Hv~fe«j vent, qui fe trou

ve poulie' avec plus de force, 8c femblablê à celui que l'homme

vivant pouflë par une plus forte compreflîon des mufcles péfto-

roux. De plus on placé des lames fous les lévieis r.écefTiires

pour faire lever les doigts qu'il faut»

II sVnfuivrâ de toutes Ces différentes opérations, qu'un vent

envoyé avec plus de force, & pafTdtlt par une iflue plus petite,

redoublera de vitefle, & produira par conféquent lès vibration»

djubles, & ce fera l'oftave.

A mefure qu'on monte dans les tons fupériéurs de cette fecon-

Côndè octave , il faut de plus en plus ferrer les lévres, pour que

le vent, danà un même tems, augmente dé vitefle.

Dans fes tons de la troifiéme oftave, les mêmes leviers qui

vont à la bouche, agiffènt comme dans ceux de la feconde,

avec cette différence , que les latnes font un peu plus éle.

vées: ce qui faic que les lévres vont tout. à fait fur Je bord dû

trou de la Flûte, ut qne le trou qu'elle» forment devient ex

trêmement petit. On ajoute feulement une lame fous le levier

qui fait ouvrir la foûpape, pour donner le vent qui vient de»

foufflets les plus chargés, fçâvoir, du -poids de quatre livre*.

Par COhféquent , le vêtit poufle arec une plus forte compref-

fion, & trouvant une iflue encore plus petite, augmentera de

vitefle en raifon triple : on aura donc le triple octave.

Il fe trouve des tocs, dans toute* ces différentes oftaves,

plut
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pins difficiles à rendre les uns que les autres ; on eft pour lorj

obligé de les ajufter en plaçant des lévres fur une plus grande

ou plus petite corde du trou de la Flute, en donnant un vent

plus ou moins fort, ce que fait l'homme dans les mêmes tons,

où il eft obligé de ménager fon vent , & de tourner la Flute

plus ou moins en dedans ou en dehors.

On conçoit facilement que toutes les lames placées fur le ci-

lindre font plus ou moins longues , fuivant le tems que doit

avoir chaque note , & fuivant la différente fituation où doi

vent fe trouver les doigts pour les former: ce que je ne détail

lerai point ici , de crainte de pafler les bornes d'un Mémoire

concis, que je me fuis propofé de donner.

Je ferai remarquer feulement que dans les enflemens de fon,

il a fallu , pendant le tems de la même note , fubftituer imper

ceptiblement un vent foible à un vent fort, & à un plus fort,

un plus foible , & varier conjointement les mouvemens des lé

vres, c'eft à-dire, les mettre dans leur fituation propre pour

chaque vent.

Lorfqu'il a fallu faire le deux, c'ell-à dire , imiter un écho,

on a été obligé de faire avancer les lévres fur le bord du trou

de la Flute, & envoyer un vent fuffifant pour former un tel

ton; mais dont le retour, par une iflue auffi petite, qu'eft cel

le de fon entrée dans la Flûte , ne peut frapper qu'une petite,

quantité d'air extérieur: ce qui produit, comme je l'ai dit ci-

deffus , ce qu'on appelle écho.

Les différens airs de lenteur & de mouvement ont été mefu-

ré« fur le cilindre , par Je moyen d'un levier , dont une extré

mité armée d'une pointe pouvoit , lorfqu'on frappoit deflus ,

marquer ce même cilindre.

A l'autre bras du levier étoit un reflbrt, qui faifoit prompte-

ment relever la pointe.

On lâchoit le mouvement , qui faifoit tourner le cilindre avec

une vitefle déterminée pour tous les airs.

Dans le même tems une perfonne joiioit fur la Flute l'air

qu'on vouloit mefurer; un autre battoit la mefure fur le bout

du levier qui pointoit le cilindre , & la diftance qui fe trouvoic

entre les points , étoit la vraie mefure des airs qu'on vouloit

noter; on fubdivifoit enfuite les intervales en autant de parties

que la mefure avoit de tems.

La
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La crainte de vous ennuyer, MESSIEURS, me fait paflèr

fur mille petits détails moins difficiles à fuppofer , que longs à

faire; on en fent la néceffité à la feule infpe&ion de la machi

ne, comme je l'ai fentie dans l'exécution.

Après avoir puifé dans vos Mémoires , les principes qui

m'ont guidé, je fèrois fatisfait, MESSIEURS, fi j'ofois me fla-

ter de vous en voir reconnoître une aflez heureufe application

dans l'exécution de cet Ouvrage. Je trouverai dans l'approba

tion que vous daignerez lui donner , le plus glorieux prix de

mon travail , & j acquérerai de nouvelles forces dans un efpoir

encore bien plus fkteur , qui fait mon unique ambition.

_
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EXTRAIT

>

Régtfires ds l'Académie Royale fa

Sciences.

Du 30» AVRIL 1738.

L'Académie ayant entendu la ledure d'un Mémoire de M. de

Vaucanfon, contenant la defcriprion d'une Statue de bois,,

cornée fur le Faune en marbre de Coyfevaux , qui joue de la

Flûte traverfiere, fur laquelle elle exécute douze airs differens,

arec une preafion qui a mérité l'admiration du pubhc , & donc

une grande partie de l'Académie a été témoin ; elle a juge que

ce«e machine étoit extrêmement ingénieufe, que l'Auteur avoïc

fcû employer des moyens (impies & nouveaux, tant pour don

ner aux doigts de cette Figure, les mouvemens neceflaires , que

nour modifier le vent qui encre dans la Flute en augmentant ou,

CitTant fa viteffe, fuivant les différens tons en variant la

SfiSon des lévres, & faifant mouvoir une foûpape qui fait

fes fonftions de la langue; enfin, en imitant par art tout ce

Lue rhomme eft obligé de faire; & qu'outre cela , te Memoire-

de M de Vaucanfon avoit toute la clarté & la prec.fion dont

rrlmatiére eft fufceptible : ce 'qui prouve l'intelligence de

p A »-,Vr & fes grandes connoiflances dans les différentes par

ties de Mécanique. En foi de quoi j'ai figné le préfent Certifi>

cat. A Paris, ce 3 Mai 1738-

f ,

FONTE N. ELLE,

Sécrrt. $erp. de TAtad. Ryale des Sciences _

LE T-
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LETTRE .

De M. VAUÇANSON, « M. VjttbtD. F,

Es nouveaux Automates, Monfieur, que je compte expo-

M fer le Lundi de Pâques prochain , & aufquels fera joint

mon Flûteur, font i°. un Canard, dans lequel je repréfente le

mécanifme des vifcéres deftinés aux fondions du boire , du

manger , & de la digeftion ; fc^u de toutes les parties né-

«flaires à ces aftions y eft exactement imité : il allonge fon

cou pour aller prendre du grain dans la main , il l'avale , le

digere , & le rend par les voyes ordinaires tout digeré ; tous

les geftes d'un Canard qui -avale avec précipitation , & qui

redouble de viteflê dans le mouvement de fon gofîer , pour

faire pafler fon manger jufque dans l'eftomac , y font copiés

d'aprés nature : l'aliment y eft digeré comme dans les vrais

animeaux , par diflblution , & non par trituration , comme

le prétendent plufieurs Phyficiens ; mais c'eft ce que je me

réferve à traiter & à faire voir dans l'occafion. La matiere

digerée dans l'eftomac eft conduite par des tuyaux , comme

dans l'animal par fes boyaux , jufqu a l'anus , où il y a un

lohinfter qui en permet la fortie.

Je ne prétcns pas donner cette digeftion pour une digeftion

parfaite , capable de faire du fang & des parties nourricieres

pour l'entretien de l'animal ; on auroit mauvaife grâce , je

crois , à me faire ce reproche. Je ne prétend qu'imiter la

mécanique de cette aâion en trois chofes, qui font i°. d'ava

ler le grain ; 2°. de le macérer , cuire ou diflbudre j 3°. de

k faire fortir dans un changement fenfible.

Il a cependant fallu des moyens pour les trois aftions , &

les moyens mériteront peut être quelque attention de la part

de ceux qui demanderoiént davantage. Ils verront les expé-

«Hens qu'en a employés pour faire prendre le grain an Canard

C 2 ani-
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artificiel , je. lui faire afpirer jufgue dans fon eftornac , & là

dans un petit efpace , conftruire un laboratoire chymique ^

pour en décompofer les principales parties intégrantes , & J*

faire fortir à volonté , par des circonvolutions de tuyaux à

une extrémité de fon corps toute oppofée.

Je ne crois pas que les Anatomiftes ayent rien à défîrer fur

la conftruftion de fes alles. On a imité , os par os , toute»

les éminences qu'ils appellent apophyfes. Elles y font régulié

rement obfervées comme les differentes charnières : les cavi

tés , les courbes , les trois os qui compofent l'aîle , y font

très-diftinéls. Le premier qui eft l'homerus , a fon mouve

ment de rotation en tout fens , avec l'os qui fait l'office d'o

moplate ; le fecond os qui eft le cubitus de l'aîle , a fon

mouvement avec l'hoineru$ , par une charniere , que les

Anatomiftet appellent par -j^^lime ; le troifiéme , qui eft

le radius, tourne dans une cavité de l'homerus , & eft atta

ché par fes autres bouts aux petits os du bout de l'aîle , de

même que dans l'animal. L'infpeélion de la machine fera mieux

connoître l'imitation de la nature qu'un plus Jong détail , qui

reflembleroit trop à une explication anatomique. ""

Pour faire connoître que les mouvemens de ces aîles ne res-

femblent point à ceux qu'on voit dans tes grands chefs-d'œu

vre* du Coq de l'Horloge de Lyon & de Strasbourg , toute la

mécanique du Canard artificiel fera vue à découvert , mon

deflëin étant plutôt de démontrer , que de montrer fimple-

ment une machine. Peut-être que quelques Dames , ou des

gens qui n'aiment que l'extérieur des animaux , auroient mieux

aimé le voir tout couvert ; mais outre que ce/a m'a été de

mandé , je fuis bien aife qu'on ne prenne pas le change &

qu'on voye tout l'ouvrage intérieur. "

Je crois que les perfonnes attentives , fentiront la difficulté

qu il y a eu de faire faire à mon Automate tant de mouvemen»

differens ; comme lorfqu'il s'éléve fur fes pâtes , & qu'il por.

te fon cou à droite & à gauche. Ils connoîtront tous les chan-

gemens des differens points d'appui ; ils verront même que

ce qui fervoit de point d'appui à une partie mobile , devient

à Ion tour mobile fur cette partie , qui devient fixe à fon

tour ; enfin ils découvriront une infinité de combinaifons mé

caniques.

Tou-

.
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Toute cette machine joue fans qu'on y toache , quand ,on

l'a montée une fois.

J'oubliois de vous dire , que l'animal boit , barbette dans

l'eau , croafle comme le Canard naturel. Enfin j'ai tâché de

lui faire faire tous les gefles d'après ceux de l'animal vivant ,

que j'ai confideré avec attention.

Le fecond Automate , efl le Joueur de tambourin , planté

tout droit fur fon pied d'eftal , habillé en Berger danfeur , qui

joue une vingtaine d'airs , menuets , rigaudons ou contre-

danfes.

On croiroit d'abord que les difficultés ont été moindres qu'au

Ffûteur Automate ; mais fans vouloir élever l'un pour rabaifler

l'autre , je prie de faire réflexion qu'il s'agit de l'inftrument le

plus ingrat , & le plus faux par lui-même ; qu'il a fallu faire

articuler une flute à trois tous » où tous les trous dépendent

du plus ou moins de force du vent , & de trous bouchés à

moitié ; qu'il a fallu donner tous les vents différens , avec

une vitefle que l'oreille 3 de la peine à fuivre , donner des

coups de langue à chaque note , jufque dans les doubles cro

ches , parce que cet infiniment n'eu point agréable autrement.

L'Automate furpaffe en cela tous nos joueurs de tambourin ,

qui ne peuvent remuer la langue avec affez de légereté , pour

faire une méfure entiere de doubles croches , toutes articu

lées. Ils en coulent la moitié , & mon Tambourin joue un

air entier avec des coups de langue à chaque notte.

Quelle combinaifon de vents n'a t'il pas fallu trouver pour cet

effet ? J'ai fait aufii des découvertes , dont on ne fe feroit ja

mais douté ; auruit-on cru que cecte petite flutte efl un de»

infrrumens à vent qui fatiguent le plus la poitrine des joueurs ?

Les mufcles de leur poitrine font un effort équivalent à un

poids de 56 livres péfant puifqu'il me faut cette même force

de vent , c'eft-à-dire , un vent pouffé par cette force ou

cette péfanteur , pour former le fi d'en haut , qui efl la

derniere note où cet infiniment puiflè s'étendre. Une once

feule fait parler la premiere notte , qui efl le mi : jugés

quelle divifion de vent il a fallu faire , pour parcourir toute

retendue du flageolet Provençal.

C j .Ayant



Ayant fi peu de pofuions de doigts differentes , on croi-

roic peut être qu'il n'a fallu de differents vents qu'autant qu'ij

y a de différentes notes: point du tout. Le vent qui fait parler,

par exemple , le ré à la fuite de Yu$ , le manque ablblu-

ment , quand le même re eft à la fuite du mi au'-deflus , &

ainfi des autres notes. Qu'on calcule , on verra qu'il m'a

fallu le double de differents vents , fans compter les diéfe» ,

pour lefquels il faut toujours un vent particulier ; je vous

avouerai de bonne -foi , que je fuis moi-même étonné de le

voir jouer avec une combmaifon fi variée , & j'ai été plus

d'une fois prêt à défefpérer de la rculîité ; mais le courage &

la patience ont eu la viftoire.

Ce n'eft pas le tout ce flageolet n'occupe qu'une main ;

l'Automate tient de l'autre une baguette , avec laquelle il bac

du tambour de Marfeille. Coups fimples & doubles , roule-

mens variés à tous les airs , & accompagnant en mefure les

mêmes airs qu'il joue avec fou flageolet de l'autre main. Ce

mouvement n eft pas un des plus aifés de la machine. Il eft

qr-cfaon de frapper tantôt: plus fort , tantôt plus vite , & de

donner toujours un coup lèc , pour tirer du fon du tambour.

Cette mécanique confilte dans une combinaifon infinie de le

viers & de refForts différens , tous mus avec aflez de juftes-

fe pour fuivre l'air ; ce qui feroit trop long à détailler, lin-

fin cette machine a quelque reflemblance avec celle du Flft-

leur ; mais elle a des moyens biens différent.

u'itï t:,n a': r'u Z',?.*-- !..-'j
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/fpprobariou du Cfnfttr Royaf.

J'AY iû par ordre de Monfeigneur le Chancelier , un Mamif-

crit intitulé : Mécanifme du Muîeur Automate , prejenté à

Meffieurs de fAcadémie Royale des Sciences , par M. Fa'tcanfon ,

Auteur de cette Machine. M Vaucanfon , expofe dans fon Mé

moire les principes Phifïques qu'il a employé? pour l'invention

& l'exécution de Ton Automate , qui eu une des plus mer-

veilleufes produ&ions de l'art ; il imite fi parfaitement le vrai

Joueur de Flute , que le Public continue de le voir & de l'en

tendre avec admiration ; ainfi , nous croyons que fimpres-

fion du Mémoire de M. Vaucanfon fera trés - utile pour fatis-

feire pleinement la curiofué du Public. Fait a Paris ce

ii Juin 1738.

H. P I T O T.
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